Que serait le virus du Nil occidental sans ses hÔtes ?

Mise en situation de l’étude de cas

Un colloque portant sur le virus du Nil occidental (VNO) se déroule au centre-ville de Québec afin d’en évaluer les enjeux et de juger de la pertinence des propositions soulevées par les différents intervenants. Plusieurs experts se sont réunis afin d’investiguer les divers aspects reliés à ce terrible fléau qui assaille les populations du Québec et de ses provinces voisines.

Santé Canada mentionne qu’au pays, la présence du virus a été confirmée pour la première fois auprès des oiseaux en 2001, et le premier cas humain de VNO fut confirmé en Ontario en septembre 2002. Selon la littérature, le réservoir principal de ce virus est constitué d’oiseaux et il est transmis par des moustiques. Ces derniers propagent le virus après avoir contracté l’infection en se nourrissant du sang de ces oiseaux. 

Les effets de ce virus peuvent être néfastes tant pour les humains que pour les animaux. Au cours de la dernière année, en Ontario, il a fait vingt-huit victimes dans la population chevaline. Chez l’humain, sur un total de seize cas au Québec, deux personnes sont décédées des suites de la maladie. Des symptômes (fièvre, douleurs musculaires et éruptions) peuvent apparaître de trois à quinze jours après l’infection. Évidemment, la plus grande prudence est de mise. C’est pourquoi les organismes gouvernementaux avisent la population québécoise de se protéger adéquatement. Toutefois, l’utilisation de répulsifs contre les insectes doit se faire de façon raisonnable et prudente. On recommande également de veiller à ce que les moustiquaires soient en bon état. De plus, les autorités vérifient constamment la présence du virus du Nil occidental chez les moustiques, les oiseaux et les humains. Cette surveillance s’exerce sur tout le territoire québécois, ce qui permet d’obtenir un portrait de la situation qui est constamment à jour. 

Lors de ce colloque, afin de prendre les décisions les plus éclairées qui soient, les spécialistes doivent, dans un premier temps, établir les liens écologiques entre les principaux agents impliqués dans le cycle de vie du VNO. De plus, les experts de différents domaines devront s’entendre sur les solutions qui permettront de contrer les effets néfastes du virus du Nil occidental. Le tout devra se faire en tenant compte des avantages et inconvénients impliqués pour les Québécois et les Québécoises. 
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